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Sans doute, faut-il s'entendre.


Depuis 60 ans environ, les chrétiens ont réappris à connaître et à aimer les psaumes. Ils l'ont dû en premier lieu aux « psaumes de Gélineau » et à la Bible de Jérusalem. Ils ont aujourd'hui à leur disposition plusieurs traductions de qualité.


Toutes ces traductions ont en commun d'être faites sur l'hébreu. Elles restituent donc parfaitement la prière des « cherchant - Dieu » du Premier Testament.


Or la « lecture chrétienne » de ces psaumes hébreux n'a jamais été oubliée (même si elle n'est pas toujours pratiquée). Et cependant, en utilisant les psaumes hébreux de manière exclusive, les chrétiens ont peut-être perdu quelque saveur de leur prière. En effet, s'ils prient Dieu dans les psaumes, ils n'y rencontrent pas, directement, Jésus. Peuvent-ils s'y résoudre ?


Il n'en a pas toujours été ainsi. Dans l'Eglise, jusqu'à ces derniers temps (l'immédiat après-guerre), le texte hébreu des psaumes ne fut jamais officiellement utilisé mais bien - pour les Eglises d'Orient, le texte grec de la LXX – et pour celles d'Occident, les traductions latines sur la LXX, en particulier la Vulgate, traduites certes sur le grec mais écrites par des chrétiens et pour l'usage des chrétiens et donc « patinées » par eux d'Evangile.


Ces textes permettaient une toute autre lecture que l'hébreu, puisqu'ils célébraient clairement Jésus. Certes, au long des siècles, incompris de presque tous (sauf les lettrés), le latin avait tiré un voile sur la portée christologique des psaumes. Mais dans les premiers siècles où il était langue courante il permettait à tous de rencontrer ouvertement le Christ et ses mystères dans le texte même du psautier.


La traduction présentée ici, sans diminuer l'importance des psaumes de l'hébreu, voudrait permettre aux chrétiens de connaître la richesse de leur prière passée afin de mieux savoir la poursuivre.




INTRODUCTION




La lecture des Psaumes dans le Nouveau Testament


Les premiers chrétiens n'ont pas inventé leur conviction sur les psaumes, voix de Jésus ou voix sur Jésus. Ils l'ont simplement puisée à la source de l'évangile. Celui-ci présente fréquemment Jésus prononçant des fragments de Psaumes pour se les approprier.


Par exemple, il commente aux pharisiens le début du psaume messianique 109 : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Siège à ma droite ! » en affirmant clairement que ce psaume ne parle pas de David mais de lui-même.(Mt 22,41-46)


Après la résurrection, il déclare aux disciples d'Emmaüs : « Il faut que s'accomplisse tout ce qui a été écrit de moi dans la Loi de Moïse, les Prophètes et les Psaumes » (Lc 24,44)


Sur la croix déjà il avait appelé Dieu avec le début du psaume21 : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as- Tu abandonné ? » et il était mort en murmurant une phrase du psaume 30 : « Entre tes mains je remets mon esprit ».


Pour les évangiles, les psaumes parlent de Jésus et Jésus peut parler par les psaumes.


Les évangiles :


Même sans les mettre dans la bouche de Jésus, les quatre évangélistes ont cité les psaumes pour raconter sa vie, par exemple :


Matthieu : « Pour partager ses vêtements ils tirèrent au sort » (Mt 23,24 citant le Ps 21,19) – « Ils lui présentèrent du vinaigre » (Mt23,26 citant le Ps 68,22) – « Il a mis en Dieu sa confiance, que Dieu le délivre s'Il l'aime ! » (Mt27,43 citant le Ps 21,9)


Marc : « Les passants hochaient la tête... » (Mc 15,29 citant le Ps 21,8)


Luc : « Ils ricanaient... » (Lc 23,35 citant le Ps 21,8)


Jean : « Pas un de ses os ne sera brisé » (Jn 19,36 citant le Ps 33,21) – « Celui qui mangeait le pain avec moi a levé la main contre moi » (Jn 13, 18 citant le Ps 40,10)


On pourrait continuer... Les récits de la Passion, surtout dans Matthieu, apparaissent comme un tissu de citations du Premier Testament, mais en particulier des Psaumes, car pour les évangélistes Jésus a accompli les Ecritures.


Les Actes des Apôtres :


Après la Pentecôte, Pierre annonce Jésus ressuscité par une phrase de psaume : « Tu ne laisseras pas ton saint voir la corruption « (Ps 15,10) – et Pierre de proclamer que David « a vu d'avance la résurrection du Christ » (Ac 2,31) – puis il rappelle, citant le Ps 117,22, que Jésus est « la pierre d'angle ».


A son tout Paul, à Antioche de Pisidie, cite le Ps 88,21 : « J'ai trouvé David, un homme selon mon cœur », en précisant que le psaume parle du roi David et de son descendant Jésus (Ac 13,22-23).Puis il affirme que Jésus est le propre Fils de Dieu avec le Ps 2,7 : « Tu es mon Fils. Moi, je t'ai engendré aujourd'hui » (Ac 13,33), tout comme, en racontant le baptême de Jésus, Luc l'avait fait dans son évangile.( Lc3,22)


Les épitres :


Paul, dans ses lettres, transfert à Jésus le titre de « Seigneur » attribué par le Premier Testament à Dieu seul. Il utilise pour cela, à maintes reprises, les psaumes :


- « il est monté dans les hauteurs ! Qu'est-ce à dire, sinon qu'il est aussi descendu sur la terre. »(Eph 4,8 citant le Ps 67,19)


- « Il est le premier de toute créature. » (Col 1,15 et 18 citant les Ps 88,28 et 109,1,2)


- Et surtout le beau texte de Phil 2,9 sur le Nom de Jésus, reprenant plusieurs psaumes qui exaltaient, eux, le Nom de Dieu da ns leur état primitif.


Pierre lui aussi transfert à Jésus ce que le Ps 89,4 disait de Dieu : « Pour le Seigneur, un seul jour est comme mille ans et mille ans comme un jour. » (2 P 3,8)


Ainsi, pour les auteurs des différentes épîtres, ce que les psaumes disaient auparavant de Dieu, ces mêmes psaumes le disent aujourd'hui de Jésus.


L'épître aux hébreux :


Pour ce qui concerne les psaumes « chrétiens », elle a un rôle déterminant. Elle s'ouvre en effet par quelques chapitres qui relèguent d'un coup les psaumes de l'hébreu à une simple archéologie du texte et proclament leur sens décisif : ils parlent de Jésus.


- En l'espace de 13 versets, dès son 1° chapitre, l'épître cite 4 psaumes (2,7 – 44,7,8 –101,26 à 26 – 109,1) en leur donnant chaque fois un sens christologique nouveau par rapport au texte reçu.


- Puis, de manière un peu moins haletante, elle poursuit sa démonstration : en quelques chapitres ce sont encore 6 autres psaumes qui défilent pour parler du Christ (Ps 21,23 – 8,5 à 7 –94,7 à 11 –39,7 à 9 – 117,6 – 49,14 et 23), sans compter lePs 109 qui revient encore.


Pour l'épître aux Hébreux, les psaumes ne parlent que de Jésus, le Christ.


L'Apocalypse :


C'est aussi l'un des livres du Nouveau Testament où les psaumes sont abondamment cités, soit directement, soit par de simples allusions. Et bien sûr en citant les psaumes, l'Apocalypse y voit toujours – et seulement – Jésus. Par exemple :


- « Jésus-Christ, le Premier-né »(Ap 1,5 citant le Ps 88,28)


« Jésus-Christ...témoin fidèle » (ApI,5 citant le Ps 88,38)


- « Je suis Celui qui scrute les reins et les cœurs » (Ap 2,23 citant le Ps 7,10 qui, lui, parlait de Dieu)


On pourrait relever plus de 15 citations : l'énumération serait fastidieuse.


Pour le Nouveau Testament, c'est de Jésus que parlent les psaumes, quand ce n'est pas Jésus Lui-même qui parle en eux.


Il est à noter que toutes les citations de psaumes dans le Nouveau Testament se réfèrent au grec de la LXX et non à l'hébreu.




Naissance


de la prière chrétienne des psaumes


A l'origine :


L'Eglise des temps apostoliques n'a pas immédiatement adopté le psautier comme livre de prière. Il n'était lu, dans les premières liturgies, que dans le cadre des « lectures », au même titre que les autres textes du Premier Testament. Décrivant la Vigile pascale, au début du 3° siècle, la Didascalie syrienne dit : « On lit les Prophètes, l'Evangile, les Psaumes. »


Pourquoi l'adoption des psaumes par les chrétiens ?


Elle n'a rien dû à leur caractère de prière monothéiste. Mais la jeune Eglise y a cherché « le Père de son Seigneur Jésus-Christ ». (B.Fischer, Maison-Dieu n°27)


Tout de suite s'est affirmée une conviction : les psaumes ne sont pas une prière où se distinguerait çà et là quelque lueur messianique, au travers de multiples obscurités ; ils sont tous et dans leur totalité des hymnes prophétiques accomplis par le Christ.


Chaque psaume est donc soit parole du Christ, soit parole au Christ, soit parole sur le Christ.


C'est l'unique raison qui a donné à l'Eglise un enthousiasme pour les psaumes qui ne s'est jamais démenti.


Si les psaumes n'avaient pas parlé du Christ à l'Eglise, s'ils n'avaient été que des cris vers Dieu d'hommes croyants, écrasés ou rendant grâces, ils ne seraient arrivés jusqu'à nous – en dépit de leur splendeur – que comme des témoignages d'archéologie ou des témoignages de la piété juive. C'est la lecture christologique du psautier qui en a fait ce grand livre prière qu'il est toujours.


Une triple conviction chrétienne


Depuis ce temps des origines, une triple conviction n'a cessé d'animer la prière de l'Eglise :


1) Le Christ est partout présent dans les psaumes.


Prière, à leur naissance, des justes du Premier Testament, ils sont devenus prière du Christ, le seul Juste. Là où le Christ ne parle pas, le psaume parle lui. Il n'est pas question, dans les psaumes, d'autre chose que de Jésus.


2) Les psaumes sont prière de l'Eglise.


Si, depuis longtemps (Eph 5,19 et Col3, 16), les chrétiens se réunissent pour dire ou chanter les psaumes, c'est que ceux-ci sont la prière du « nouveau peuple ».Quand ils parlent d'« assemblées », de «peuple», d'« Israël», de «Jérusalem» ou de « Sion », il ne s'agit en fait que de l'Eglise, peuple de Dieu, célébrant son Seigneur.


3) Prière du Christ, prière de l'Eglise, les psaumes sont prière de chaque chrétien


.Ils ne sont pas seulement celle de tout croyant en Dieu, mais de tout croyant en Jésus. Chacun est invité à devenir, depuis les premiers siècles, non plus un « cherchant-Dieu » mais un « cherchant-Jésus ».


Des instruments au service de cette conviction


Si les Pères et les multiples commentaires n'ont cessé de rappeler ce sens chrétien du psautier, la Tradition a forgé dans ce but des instruments privilégiés :


1) La « Lectio divina » : c'est la prière personnelle de tout croyant à la lumière


de l'Ecriture, de l'Esprit et de la Tradition. Chacun est invité, par cette « lecture divine », à s'approprier les psaumes, dans une actualisation permanente pour vivre de Jésus.


2) Les liturgies : toutes ont abondamment utilisé les psaumes, les répartissant


selon l'année liturgique et les fêtes, c'est-à-dire selon le déroulement des mystères du Christ. En chaque psaume, les liturgies ont ainsi lu quelque chose de l'histoire de Jésus : à Noël sa naissance, à l'Epiphanie l'universalité de son salut, au Carême son enseignement, au temps de Pâques sa passion, sa mort et sa résurrection, à l'Ascension sa gloire près de Dieu, à Pentecôte la fécondité de sa vie répandue sur la terre, etc...


La plupart des chrétiens se sont mis à connaître les psaumes par l'intermédiaire des liturgies, donc comme hymnes christologiques. Chaque psaume s'est mis à parler aux chrétiens d'autre chose que de son sens ancien. Là où l'homme des siècles


avant le Christ ne voyait que paroles humaines vers Dieu le chrétien s'est mis à voir l'histoire et la prière de Jésus.


Les liturgies ont créé, modelé, une nouvelle lecture des psaumes


3) Les langues : Pentecôte donna aux chrétiens, dès le début, cette conviction que, le Christ étant Parole de Dieu à tous les hommes pouvait être entendu et compris dans tous les langages d'hommes.


A la différence de la foi juive, et plus tard de la foi musulmane, pour qui l'hébreu et l'arabe jouent un rôle de véhicule privilégié de la Parole, la foi chrétienne a refusé le langage unique. L'hébreu étant inintelligible aux communautés chrétiennes dans leur ensemble, celles de langue grecque adoptèrent la traduction grecque de la LXX et celles de langue latine traduisirent la LXX en latin.


La LXX : Elle fut faite à Alexandrie (Egypte) vers la fin du 3° siècle avant Jésus-Christ, par les juifs et pour les juifs qui ne comprenaient plus l'hébreu. Ses traducteurs (ils étaient 72 selon la légende et avaient travaillé 72 jours) « ont sciemment modifié le texte (hébreu) ,y introduisant des corrections et des innovations ». Ce texte est si ouvert qu'on a pu parler « d'une préparation évangélique dans la LXX ». A l'origine, la traduction grecque ne concernait que la Torah. Les autres livres ont été traduits par la suite. Le psautier grec ne date sans doute que du début du 2° siècle av. J-C.Il ne se contente pas d'une traduction littérale du texte mais en fait une relecture en fonction de l'évolution de la foi juive.


Le latin : La traduction connue la plus ancienne est la « Vetus latina », utilisée encore par saint Augustin. Mais celle qui eut une importance décisive dans l'histoire de l'Eglise reste la Vulgate.


La Vulgate : Vers la fin du 4° siècle, saint Jérôme traduisit 3 fois les psaumes en latin :


- d'abord le psautier dit par la suite « romain », d'après le texte grec de la LXX


- puis le psautier dit par la suite « gallican », d'après la LXX et les « Hexaples » d'Origène,


- enfin le Premier Testament entier, psaumes compris, d'après l'hébreu (entre 387et390). Ce 3° texte a été appelé «la Vulgate ».Le psautier dit «gallican» fut adopté peu à peu, non sans résistances, par toute l'Eglise occidentale et c'est lui qui prit place dans la Vulgate, y détrônant les psaumes que Jérôme avait traduits de l'hébreu. A la suite du Concile de Trente, sous Clément VIII, parut la « Vulgate clémentine »(1592) qui restituait un texte révisé, débarrassé des « scories des siècles ». C'est ce texte qui fut, jusqu'en 1945, le texte habituel de toute l'Eglise latine.


Jérôme a voulu faire œuvre scientifique et traduire le plus exactement possible. Même si, dans un premier temps, il avait été influencé par l'allégorisme de l'école d'Alexandrie, il était devenu par la suite très proche du littéralisme de l'école d'Antioche. Sa traduction du grec est donc fidèle.


Cependant le souci d'une traduction rigoureuse a été contrebalancée chez lui par le souci de respecter le plus possible le texte latin existant et connu des chrétiens, pour ne pas modifier inutilement leur prière : pour lui, la « lex orandi » avait donc, aux côtés de la science, son importance. Mais plus profondément Jérôme, en dépit de son littéralisme, était pénétré de la conviction unanime des chrétiens : Jésus est venu accomplir les Ecritures. Pour tous les chrétiens d'alors le Premier Testament parle de Jésus tout autant que le Nouveau...bien que de façon différente (et c'est sur cette « façon différente » que les écoles exégétiques et théologiques vont d'affronter jusqu'à nos jours.).Jérôme donc, traduisant les psaumes, était persuadé que leur vrai sens, sous la plume supposée de David, était de parler de Jésus, de manière prophétique. Pour lui, faire oeuvre scientifique c'était respecter le sens tout entier et ne pas dénaturer l'original en le tronquant de sa signification prophétique. Il a donc traduit des psaumes qui lui parlaient du Christ pour une Eglise qui savait trouver le Christ dans les psaumes.


Vulgate et LXX ;


La Vulgate a traduit la LXX. On pourrait donc penser que l'original suffit et que la traduction d'un traduction n'offre guère d'intérêt.


Cependant, si la LXX demeure, pour les psaumes, la référence de base, l'originalité de la Vulgate ( et des autres traductions latines comme la « Vetus latina » subsiste intacte. En effet, ces textes latins ont été écrits par des chrétiens connaissant parfaitement les évangiles et l'ensemble du Nouveau Testament, voire l'enseignement des premiers Pères, la première hymnologie chrétienne et les liturgies des premiers siècles. Au contraire du texte grec, composé en milieu juif pour l'usage des juifs de la diaspora, les textes latins ont été composés en milieu chrétien, dans une perspective chrétienne et pour l'usage des chrétiens.


Rien d'étonnant dès lors si leur caractère chrétien est plus affirmé et si les allusions néotestamentaires et théologiques sont bien plus importantes. Traduisant le grec en latin, les chrétiens lui ont fait chanter les mystères du Christ.


Il serait intéressant de comparer, de ce point de vue, les deux textes, ce qui ne rentre pas dans le cadre du présent ouvrage.


Vulgate et liturgie : laquelle a influencé l'autre ?


Pour une lecture christologique des psaumes, est-ce le texte latin ou son utilisation liturgique qui eut le rôle déterminant ?


La liturgie a formé l'Eglise primitive et a fourni à Jérôme la conviction dont nous avons parlé : le Christ est partout présent dans les psaumes.


Mais inversement, par la suite, la Vulgate a fourni aux diverses liturgies un merveilleux instrument de lecture christologique. Pourtant, au sens strict, elle ne nomme le « Christ » que dans les quelques passages où les psaumes hébreux parlent du « messie ». Mais, à la suite du grec des LXX et bien plus que lui, comme nous l'avons vu, elle ouvre le texte à toutes les lectures chrétiennes en les parfumant partout d'évangile. Les mots qu'elle emploie ne sont pas neutres : « verbe », « sommeil », «réveil», «se dresser», «s'élever», etc...sont souvent (pas toujours) de bonnes traductions du grec, mais sont toujours des emprunts à l'évangile ou aux livres du Nouveau Testament.


Munies d'un tel instrument, les liturgies ont eu beau jeu de clamer Jésus-Christ par des mots où la Vulgate avait inclus tant de « possibles




Une triple lecture chrétienne


Animés par la triple conviction susdite, aidés par les textes grec et latin, les chrétiens ont forgé une triple lecture des psaumes. Si tous les siècles l'ont connue, c'est saint Augustin qui l'a le mieux expliquée. Le Christ prie dans les psaumes, mais le Christ tout entier, par sa tête, son corps, ses membres.


« Saint Augustin parle parfois du pauvres qui prie sans qu'on sache très bien s'il vise...le psalmiste, le Christ, l'Eglise Corps du Christ, ou l'un des chrétiens auxquels il s'adresse. » (A-M Besnard , « Prier Dieu : les psaumes » Cerf 1982) On pourrait dire que 3 « lectures » ou « prières » du psautier (sinon de chaque psaume) sont possibles :


1) Le psaume est dans la bouche du Christ : il est « la tête ».


C'est Lui qui dit «je », c'est Lui « le pauvre », « l'opprimé », « le juste » ou « celui qui appelle justice. C'est Lui qui dit : « J'ai hurlé » ou « Mon cœur a fondu dans mon ventre ». C'est Lui qui dit : « Voici, je viens » ou « Ma chair a refleuri ». C'est Lui qui parle à son Père : « Je chanterai tes merveilles », « Je Te louerai », ou qui Lui fait des reproches : « Pourquoi m'as- Tu abandonné ? », « Pourquoi es- Tu parti si loin ? », « Ne deviens pas silence ! »


2) Le psaume est dans la bouche de l'Eglise : elle est « le corps ».


Partout dans le texte elle rencontre des mots qui lui parlent d'elle. Partout elle dit «je ». « L'écrasé » qui appelle ou « le sauvé » qui remercie, c'est elle. Quand un psaume parle des « saints », elle comprend « les baptisés ». « Les pauvres », « la race de ceux qui Le cherchent », « les amants de son Nom », « sa postérité » ou « son héritage », c'est elle. Elle est même, et c'est sa raison d'exister, «le chant», «la louange », « l'acclamation » vers le Seigneur.


Ecrasée ou triomphante, malheureuse ou heureuse, appelant son Seigneur ou Lui rendant grâces, c'est l'Eglise de Jésus qui fait siens tous les mots des psaumes.


3) Le psaume est dans la bouche de chaque chrétien : il est « membre ».


Mais chaque chrétien ne fait pas une lecture subjective : en s'appropriant le texte d'un psaume il n'y rencontre pas d'abord sa propre voix, mais sa voix en écho de toutes les autres, celles des autres croyants, des autres « membres », celles du corps tout entier.


« Le traîne-misère », « le malade », c'est peut-être moi. Et aussi « l'espérant », « celui qui lève les yeux ou les mains ». Je le suis, mais avec d'autres, avec l'Eglise, avec le Christ.


Quand le dis : « Moi, pécheur ! », « mon péché », « ma faute », c'est de moi qu'il s'agit, mais je ne suis pas seul. Jésus et 1 »Eglise le disent avec moi car Jésus porte mon péché avec moi.


D'un autre point de vue, on pourrait dire qu'existent deux sortes de psaumes : ceux qui, dans la bouche de Jésus, s'adressent à Dieu, et ceux qui, dans la bouche de l'Eglise ou de chaque chrétien, s'adressent à Jésus.


Beaucoup de psaumes d'ailleurs supportent les 2 lectures. Mais, sauf exceptions, l'Eglise et les chrétiens ne s'adressent pas à Dieu. Seul Jésus le fait. Eglise et chrétiens sont entièrement tournés vers Jésus, leur Seigneur qui, Lui, leur ouvre le monde de Dieu.


Les psaumes chrétiens


Pour comprendre un texte il est important de chercher le sens privilégié par les auteurs. Or les auteurs des psaumes chrétiens ne sont pas d'abord les psalmistes hébreux du Premier Testament, mais, s'appuyant sur la LXX et sur leur propre foi au Christ ressuscité, les générations chrétiennes qui ont composé ces psaumes nouveaux à partir des anciens.


Du point de vue de l'histoire, les psaumes de l'hébreu sont premiers et les psaumes chrétiens en sont une relecture. Mais, du point de vue de l'importance, les psaumes chrétiens sont premiers : pour les disciples du Christ, ce sont eux les psaumes définitifs dont les autres n'étaient que la géniale ébauche. Et ce sont eux qui, dans le monde entier, ont fait la notoriété des psaumes qui, sans eux, seraient demeurés confidentiels.


Mais faut-il parler de « psaumes chrétiens » ?


Il existe aujourd'hui d'autres manières chrétiennes de lire et de comprendre les psaumes. Aussi certains préfèreront- ils parler pour la présente traduction par exemple, d' « hymnes chrétiens à partir des psaumes ».


Cependant l'expression « psaumes chrétiens » offre deux avantages :


- elle montre qu'il s'agit non pas d'adaptations, de paraphrases, mais bien des psaumes


authentiques, ceux que l'Eglise a priés durant 16 ou 17 siècles au moins, et qu'elle a toujours appelés « les psaumes ».


- elle permet toutefois de distinguer entre le texte du Premier Testament, de la Bible


hébraïque, de l'Ecriture (« les psaumes ») et celui du nouveau Testament, des liturgies, de la prière, de la vie chrétienne (« les psaumes chrétiens »)


- Elle indique la différence et la continuité des deux textes, l'unité des deux Testaments, la complémentarité de l'Ecriture et de la Tradition.


Les psaumes chrétiens, œuvre originale


Ils constituent une œuvre nouvelle par rapport aux psaumes de l'hébreu, une œuvre à la fois écrite (LXX, mais surtout Vetus latina et Vulgate) et orale, dans la mesure où les mots de l'écrit sont souvent compris différemment : c'est le cas dans les liturgies, les commentaires patristiques et généralement toute lecture chrétienne. Peut-être constituent-ils un des cas les plus rares et les plus prestigieux du mélange entre écriture et oralité.


Ils sont aussi une œuvre collective, à la fois celle des traducteurs de la LXX travaillant eux-mêmes sur l'hébreu et leur propre oralité, celle des auteurs du Nouveau Testament relisant la LXX comme histoire du Christ, celle des premiers écrivains de la « Vetus latina », celle de St Jérôme, celle des générations priantes qui ont coloré d'évangile les textes.


Ils ne sont pas une simple traduction et on ne saurait les considérer comme tels. Ils sont bel et bien une création nouvelle, affirmant le caractère nouveau donné par la foi au Christ aux hymnes du Premier Testament.


Les mettre en valeur n'implique certes pas négliger leurs sources (les psaumes hébreux), mais par contre connaître leurs sources ne suffit pas pour les connaître.


Les « Psaumes chrétiens » ont leur valeur propre et leur propre consistance, indépendamment des psaumes dont ils sont nés, mais en aucun cas pourtant on ne saurait les opposer . Il s'agit bien des mêmes psaumes, mais il en est comme d'un arbre dont le tronc serait le même mais dont la branche principale aurait été greffée. Ainsi du moins l'ont compris St. Paul et l'ensemble des premières générations chrétiennes.


Deux difficultés :L'œcuménisme et le dialogue inter- religieux :


Depuis plus de soixante ans, l'Eglise catholique a délaissé les psaumes de la Vulgate pour adopter dans sa prière ceux de l'hébreu. Ce fait a peut-être indirectement favorisé l'œcuménisme. Car les psaumes de l'hébreu nourrissent toujours la foi et la prière juives et aussi la prière protestante. La TOB a permis pour la première fois une traduction commune à tous les chrétiens et, dans de nombreux groupes, une prière commune.


Il ne saurait être question de revenir sur un tel acquis.


Cependant, en sens inverse, on ne peut oublier que la foi et la prière des Eglises orthodoxes s'expriment à travers les psaumes de la LXX, berceau de la Vulgate, et donc qu'une traduction sur la Vulgate permet une plus grande proximité avec ces Eglises sœurs.


Peut-on travailler à l'œcuménisme et au dialogue inter- religieux en reniant ou en abandonnant ses propres richesses ? Ne vaut-il pas mieux les inventorier pour essayer de les comprendre ensemble ?


La Vulgate, la lecture liturgique et la lecture christologique des psaumes font partie de cette richesse de l'Eglise et en sont même un des plus beaux fleurons. Protestants et catholiques pourraient les retrouver dans leur passé commun.


A l'heure où tant de documents juifs ou chrétiens des premiers siècles sont traduits en français, pourquoi laisserait-on de côté un document aussi capital que celui-là, qui a modelé toute notre Eglise ?


Si cet essai permettait d'ouvrir un dialogue ou une recherche commune, il ne serait pas vain.


L'approche historico- critique :


Une autre difficulté attend cette traduction : c'est le souci d'une approche historique et scientifique du texte biblique qui est nôtre aujourd'hui.


Nous privilégions volontiers le document le plus ancien comme étant le plus valable. Les psaumes de l'hébreu, dans leur signification historique, seraient dans ce cas les seuls authentiques et les psaumes chrétiens ne seraient qu'une relecture spiritualisante et tardive, les ajouts chrétiens ne seraient qu'interpolations et les mots changés que des corruptions de sens.


Mais les fables de la Fontaine perdent- elles leur valeur et leur titre de « fables » parce qu'elles sont reprises de celles d'Esope ? les tragédies de Racine, telle « Andromaque », doivent-elles disparaître parce qu'elles sont inspirées de celles d'Euripide ? L' »Antigone » d'Anouilh est-elle sans intérêt par ce qu'elle reconstruit différemment celle de Sophocle ?


Comme existe une approche historique des Psaumes hébreux, existe aussi une approche historique des Psaumes chrétiens, de leur formation et de leur rédaction.




Les Psaumes de la Vulgate, catéchèse chrétienne


1) Les noms de Jésus


Les psaumes chrétiens, bien sûr, n'emploient jamais le nom « Jésus ». Mais, pour le désigner, ils ont créé ou utilisé un vocabulaire d'une incroyable richesse.


Outre les mots pleins de signification théologiques, « Christ », « Verbe », Seigneur », « Législateur », « Juste », « Roi » ( ou « Grand Roi », « Roi de gloire », « Roi des puissances », « Enfant de Roi »), « Dieu » ( ou « Dieu des dieux », « Dieu de (notre) Israël», «notre Dieu»), une exubérance d'autres noms fait chanter le recueil tout entier. Et tous sont à la fois poétiques et théologiques.


Il y a les noms au parfum d'évangile : Jésus est « le fils de ta servante » (85,16 – 115,6), « le Maître » (122,2), « la Porte » (117,20), »la Pierre » (117,22 –136,19), « le Pauvre » (85,1 –108,31), « l »Innocent » (63,4 – 93,21), « la Lumière » (111,4), « le Berger » (22,1 – 79,2), « le Fils de l'homme » (79,16). Surtout, Jésus est « le Serviteur » : « Serviteur de Dieu » (85,4 –88,40 – 115,6), « Serviteur des messages de Dieu », mais aussi, ce qui le rend tout proche, « notre Serviteur ».


Et justement il y a tous les noms qui détaillent ce dernier titre. Jésus est « l'Abri du pauvre », « l'Ami » (ou « l'Ami du pauvre et du faible » ou « l »Ami fidèle »), « le Sauveur » (84,8) ou « le Salut » (66,3 – 117,14 et 29), « le Père des orphelins et le Défenseur des veuves » (67,6), « le Guide » (79,2), le Refuge » (70,3), « l'Appui » ou «le Protecteur» (117,6), «la Sécurité» (70,3), «la Patience» ou « l'Espérance » (70,5). Il est surtout « le Tendre », « le Bienveillant (84,13), « le Compatissant », « le Fidèle », « la multiple Tendresse » (85,15 – 118,156), « la Paix ou « la Plénitude de la Paix » et « la Justice ».


Il y a aussi les noms qui soulignent son rapport avec Dieu : Dieu l'appelle «mon Fils» (2,7), Il est « le Premier-né »(88,28), «l'Unique» (91,1), « le Bien-Aimé » (67,13), « le Saint »(4,4 – 85,2 –107,8), ou « le Saint de Dieu », « l'Elu » (88,20), « le- Ciel- sur- la- terre » (75,16), « le- Sanctuaire- de- Dieu- sur- la-,terre », « le Prince » (109,3) « l'Immaculé ». Envers Dieu Il est « le Chant », « la Louange » ou « l'Offrande ». Mais pour l'Eglise Il est « l'Epoux » (18,5)


Il y a les noms montrant qu' Il accomplit le Premier Testament : Jésus est « l'Arbre (de vie) » (1,3), « le Charmeur du Serpent »(57,6), « le (nouveau) Moïse, « le (nouveau) David », (88,4), « le Rejeton de David » (130,17). Il est « le Fruit » (71,16 – 84,13 – 130,11), tantôt fruit de la terre, tantôt fruit de l'arbre de Jessé, mais toujours fruit de Dieu.


Il y a les noms symboliques : Jésus» est « le Soleil « (18,5) et « le Géant » (18,6)


Il y a le nom entre tous, qui à lui seul et à travers ses multiples nuances exprime au mieux la théologie des premiers chrétiens : Jésus est « l'Homme ». Mais « Qui est l'Homme ? » (33,13). Il est « l'homme frappé »,(38,11), « l'homme écrasé » (61,4), « l'homme esclave » (104,17) ; « l'homme anéanti » (143,3). Et pourtant, en dépit de tout cela, il est « l'homme- qui- va – sortir-pour- accomplir- son- œuvre-jusqu 'au – soir' (103,23), «l'homme- de- paix» (36,37), « l'homme compatissant», « l'homme- qui- rachète » (111,5 – 48,8). En cela Il est fidèle à Dieu : Il est « l'homme- instruit- du- Seigneur » (93,12), « l'homme- qui- aime- le- Seigneur » (127,4), « l'homme- dont- l'espoir- est- le- nom- du- Seigneur » (39,5), « l'homme-qui- élève- au-plus- haut- son- cœur » (63,8). Et Dieu Lui est à son tout fidèle : aussi est- Il «l'homme- à –qui Dieu- est- attentionné» (143,3), «l'homme- de- sa-droite » (79,18), « l'homme- dont- le- secours- c'est- Lui » (83,6). Alors, après avoir été écrasé, cet homme pourra se relever, « homme- libre- au- milieu- des- morts » (67,6), « homme- qui- ne- connaîtra- pas- la- mort » (88,40).


On pourra alors l'appeler « Celui- qui- monte- plus- haut- que- la- mort » (67,6).


Un nom résume tous les autres : Jésus est « le- Ciel- sur- la- terre » (71,15).


Les noms de Jésus, dans les psaumes chrétiens, disent tout ce que les chrétiens croient de Jésus.


2) Le mystère de Jésus


L'hymnologie des psaumes constitue une fresque extraordinaire des hauts- faits du Christ.


a) D'où vient Jésus ?


« Il nous vient des sources d'Israël » (67,27). Dieu en a « fait cadeau aux hommes » (13,7). A la fois, Il l'a « envoyé du ciel » (17,17 – 56,4) et l'a fait «germer de Sion » (52,7).


b) La préexistence du Verbe- créateur :


«Dans le ciel demeure le Verbe pour l'éternité » (118,69). Dieu « a créé les cieux par son Verbe » (32,6). Le Verbe « a dit et ce fut fait » (32,8 et 148,5), « c'est Lui qui nous a façonnés » (94,6), « tout est son ouvrage » (32,4).



c) Son incarnation :


Après que « ses os » aient été « modelés dans le secret » (138,15), Il a dit : »Voici, je viens ! »(39,8) et a été « engendré du ventre (d'une femme) avant l'étoile du matin » (109,3).


Il a « incliné les cieux pour descendre » (17,10) et est « venu sur notre terre pour la féconder » (64,10). Alors Il a pu dire : « Maintenant, je commence » (76,11). « Il a posé son pas » à un endroit précis du monde, « Bethléem- Ephrata » (131,6 et 7) pour être parmi nous le « visage de lumière de Dieu » (66,2).


Et là « des rois viendront L'adorer et Lui offrir leurs présents » (71,10 et 11)



d) Sa vie :


Devenu « le plus beau des enfants des hommes » (44,3), « Il s'est donné gratuitement à eux » (14,5)


Il a pu dire : « J'ai accompli mon ouvrage » (6,7) et cet ouvrage était double : « annoncer la parole » (2,6) et « lutter contre les fabricants du mal » (6,9) et « les puissants » (58,3). Il y a « usé sa vie » (6,8) et « a couru dans la soif» (61,5).


«La bouche emplie par la Sagesse »(36,30), Il l'a «ouverte en paraboles» (77,2) et en «paroles qui ont pu s'entendre » (140,6). Il est « devenu pour beaucoup comme un prodige » (70,7). Mais son « chemin sur la terre » (66,3) s'est fait plus « rude » (16,4). Il a eu «pour travail de crier » (68,4), « Il a fait la justice » ((14,2) et Il a prié Dieu en L'appelant « Père » (88,27).


Mais Il était comme « en exil de Dieu » (119,5), sur « des terres lointaines » (60,3). Le chemin qu' Il a suivi l' « a amené à la souffrance » (72,16)


En Le voyant on ne pouvait que se poser la question : « Qui est (cet) homme ? » (14,3 et 88,49) .



e) Sa passion et sa mort :


Elles sont liées au péché des hommes. Il a pu dire : ; «Les péchés m'ont emprisonné » (139,9), Lui qui pourtant était sans péché . Et, avec « le poids des hommes jusqu'au- dessus de la tête» (65,11), Il en est arrivé à déclarer : «Je suis péché devant Toi ! » (40,15).


C'est alors qu' Il a connu « l'épreuve » (90,15 etc..) et « le jour du malheur ». Et là, dans sa « tribulation » ( qu'on peut exprimer de bien des noms : détresse, passion, angoisse, tourment ou souffrance) Il a « hurlé », « crié », « rugi », « clamé », « appelé », pour que Dieu entende « sa voix », « sa prière » ou « sa plainte ».


« De faux- témoins» se sont dressés (34,11). Il est devenu «un suspect» (118,39) et on L'a «flagellé» (34,15 – 37,18 –72,14), « piétiné » (55,2). On Lui a « donné à boire du vinaigre » (68,22) et on a « percé de clous ses chairs » (118,120).


Il était « un ver, pas un homme » (21,7). A la fin, « sa gloire jetée à la poussière » (7,6), Il a été « pris aux pièges de la mort » (21,6). Il est devenu « comme un vase brisé » (30,14) et « Il s'est endormi » (56,5). « On L'a déposé dans la fosse profonde » (87,7) et il y a été plongé « dans les ténèbres (142,3) et « dans la nuit » (76,3).



f) Sa descente aux enfers :


Alors Il est allé vers « ceux qui habitaient dans les ténèbres et l'ombre de la mort, les enchaînés dans la misère ou la prison » (106,10). Pour les sauver, «Il a brisé Izes portes d'airain et mis en pièces les verrous de fer » (106,16). Il savait « les justes en attente de Lui » (141,8) et a commandé pour eux aux portes de la mort : « Ouvrez-vous, portes éternelles ! » (23,7 et 9). Puis, « de force, Il a fait sortir les enchaînés et les désespérés qui habitaient dans les tombeaux » (67,7)


g) Sa résurrection :


Il avait prié Dieu : « Ressuscite- Moi ! » (40,11), « Fais- Moi vivre ! » (118,17). Il avait annoncé: «Au matin Je me lèverai!» (56,9 et 107,3), car Il gardait « l'unique espérance » (4,9) en son Dieu : « Tu ne laisseras pas ton Saint voir la corruption » (15,10).


Alors est venu « le matin », ce mot que les psaumes chrétiens répètent sans cesse comme une litanie. Et, « au matin », « le Seigneur, comme un dormant, s'est réveillé» (77,65).Il s'est écrié : «Me voici éveillé ! » (3,6 – 62,2), «Ma chair a refleuri ! » (27,7), « Je vais danser dans le matin pour ta tendresse ! » (58,17)


Puis, s'adressant à son Père : « Tu M'as fait sortir des tombes de la terre ! » (70,20), « Tu M'as mis debout sur la pierre ! » (60,3), « Tu as racheté ton serviteur à l 'épée de la mort ! » (143,10)


Et « la nuit s'est faite lumière» (138,11). «Il s'est relevé», « s'est mis debout», «s'est réveillé», «a relevé la tête»... les mots humains se pressent pour exprimer l'inexprimable : Il est « ressuscité » (passim)


h) Son ascension et son exaltation :


Comment exprimer ce qu' Il est devenu, sinon par le pauvre langage de l'altitude ? « Il est monté au plus haut (106,11), «plus haut que les anges » ((17,11), «plus haut que les cieux » (56,6 et 12), «plus haut que les nations » (112,4), « vers le ciel du ciel, à l'orient » (67,34), « dans la gloire » (111,9)


Il est «monté» «pour élever son peuple» (148,14) et « pour multiplier les enfants des hommes » (11,9)


Et « là-haut » (46,3), sur « la montagne » (14,1) Il est « à jamais face à face avec Dieu» (60,8). «Promu « par Dieu, «confirmé» par Lui, Il est «consacré premier parmi ses compagnons de sort » (44,8).


«Dans une demeure plus loin que la mer » (138,9), « sous la tente de Dieu », on pourra dire de Lui qu' « Il est Dieu et qu ' Il est du ciel » (135,26)


i) Il vit dans son Eglise :


S' Il est entré « dans la demeure de Dieu » (5,8) ce n'est pas pour y être seul. Car Il est « un faiseur de sauvés » (67,21)


Il y a « ses Eglises » (21,13 – 25,12 – 67,27). Il y « habite » (9,12) pour y « rassembler son peuple dispersé » (146,2). Le peuple y offrira ainsi le le même « sacrifice de louange » (106,22, etc) qu' Il a offert Lui-même (115,7, etc)


Où vit-Il désormais ? en Elle, puisqu'elle est « sa demeure » (45,5)


i) Il vit aussi dans la « Loi nouvelle » :


« Dieu Lui a donné sa Loi » (24,12) et à son tour « Il donne la Loi (nouvelle) » (24,8). Il a pour nom « Celui- qui- porte- le- Loi » (Legislator) (9,21 – 83,8) car il l'a « au fond du cœur » (39,9) et, à son tour encore, Il l'a placée au cœur de (notre) Israël (77,5).


k) Les signes de Jésus dans le monde :


« la guerre traquée de partout, l'arc brisé, les armes à la ma casse » (45,9 et 10), « la puissance des armes, le bouclier, le glaive, détruits » (75,4).


D'autres signes encore : « les tyrans ne seront plus les maîtres » (65,7), « les nations de guerre seront anéanties » (67,32). Car « Il écrasera les écraseurs » (71,14), « brisera les chefs » (109,6) «jugera les civilisations pour en faire des ruines» (109,6). Mais « Il pansera les blessures» (146,3), «sauvera la vie du pauvre » , «fera droit aux enfants des pauvres », « leur redonnera une dignité » (71,4)


Quant aux étrangers, ils seront « ses amis » (107,10)


3) Jésus, œuvre de Dieu


Si telles sont la vie de Jésus et son œuvre, c'est que Dieu a fait Jésus et son œuvre. Et l'on retrouve tout le cursus précédent, mais cette fois comme œuvre de Dieu Lui-même.


a) D'où vient Jésus ? :


« C'est de mon peuple, dit Dieu, que J'ai fait grandir mon Elu. » (88,20)


b) La préexistence du Verbe et son incarnation :


« Dieu a envoyé son Verbe » (106,20 – 132,3 – 147,7), « Il Lui a façonné un corps » (39,7) et « Il a proféré le Verbe » (44,2)


A sa naissance, Dieu a dit à Jésus : « Tu es mon Fils : Je T'ai engendré aujourd'hui » (2,7) et Il en a fait « son messager pour mille générations » (104,8).



c) Sa résurrection :


Dieu « a sauvé son Christ » (9,7). « Il Lui a fait relever la tête » (3,4), « Il L'a dressé debout sur la pierre » (39,3 et 60,3). Il a « tiré son âme de l'abîme des morts» (85,13) et « L'a fait sortir des eaux de la mort» (17,18). «Il L'a réveillé »(3,6) car « Il L'aimait » (17,20).



d) Son exaltation :


Dieu a dit à Jésus : « Siège à me droite !» (109,1) et a « mis toutes choses à ses pieds» (8,8). Il L'a « consacré »(88,21) et a « posé sur sa tête une couronne de diamant » (20,4). Enfin, « Il L'a pris pour Lui » et a été « son hôte »(32,6) en disant : « Il sera la fleur de ma sainteté » (131,17)


4) La place de l' Esprit


« L' Esprit- Saint » a « confirmé sa primauté » (50,13 et 14) sur Jésus ou son disciple. « Esprit de bonté », « Il « conduira (Jésus) sur la terre de rectitude » (142,10). Pour Jésus comme pour nous, «L'aspirer », c'est combler notre « soif des messages de Dieu » (118,131).


Il est comme « une Pluie bienfaisante » (67,10), «Pluie » de fertilité (64,11 et 71,16) qui « a créé la vie » (32,6) et la recréera comme les chrétiens en proclament leur espérance : « Tu enverras ton Esprit et tout sera créé et Tu renouvelleras la face de la terre » (103,30).


Sa grande œuvre sera le baptême car, lorsque Dieu « répand son Esprit, les eaux coulent » (147,7).


5) L'Eglise et les chrétiens


L'Eglise des psaumes


Elle n'est pas ce que nous appellerions aujourd'hui l'Eglise institutionnelle. Elle est la fiancée de l'Apocalypse, celle que le Seigneur chérit et qui est son « épouse ». (127,3).


Pour Jésus, elle est « sa Colombe » (67,14), « la Reine » (44,10) dont la « beauté » séduit le cœur (47,14) et dont Il est « épris » (44,12)


D'un autre point de vue elle est « sa maison » (83,2 – 100,4), « sa résidence » (131,13) et «sa Ville» (30,22 –47,2 – 58,7), c'est-à-dire qu' Il habite en elle. On l'appelle «Sion (nouvelle)». Les noms se pressent: elle est «son sanctuaire» (77,69), « sa montagne sainte » (47,2), son (nouveau) Sinaï (67,18), « sa Vigne » (79,9), « sa communauté » (73,2), »sa tente » ou « son tabernacle » (77,80) et surtout « celle qu 'Il a aimée » (77,68).


Deux images d'elle reviennent sans cesse : « un bercail » et « un peuple » :


- Elle est « un bercail » (94,17) et « un pâturage »( 73,1 –78,13 – 99,3) pour les « brebis » de Jésus (94,7) et pour « ses troupeaux » (64,14).


- Elle est aussi « son Peuple », « son Peuple bien-aimé » (67,13), « son Peuple sans prix» (43,13), «Peuple qu'il n'avait pas connu et qui est devenu son serviteur » (17,45) parce qu' « Il se l'est rendu proche » (148,15)


Pour les chrétiens, elle est « la Demeure de tous ceux qui cherchent la joie » (86,7) car « à son ombre on est inébranlables » (124,1), « on y habite en frères » (67,6 et 132) et c'est là que «Dieu a envoyé son Verbe de bonheur et sa vie pour toujours » (132)


Pour les chrétiens comme pour Dieu elle est « un peuple », «peuple de saints » (88,8), «peuple heureux» (88,16), « peuple de chercheurs « (23,6), «peuple recréé » (101,19) dont le but est de « louer le Seigneur » (id.). Mais elle est aussi « un peuple captif» (84,2 – 125,1) et même si elle est « la Grande Eglise » (21,26 –34,18 – 39,10) elle peut se conduire comme une « Eglise des méchants » (25,5).


Elle n'en demeure pas moins l' « héritage » de Jésus (72,2 –93,5 – 93,14...etc). Son vrai nom c'est « la Paix » (75,2) et son vrai titre, d'être « mère », « mère en douleurs » (47,7) et pourtant « mère de tous les hommes » (86,5).
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